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Conduite

Anatomie de la defaite (2)

Le Grec Xenophon disait que l'art de la guerre est celui de garder sa liberte. Un demi-millenaire plus

tard, le Romain Vegece y voit la defense de la liberte civique et des autres arts. On peut aussi

comprendre qu'ä la guerre, le grand art est de sauvegarder sa liberte d'action. Le signe le plus evident de

la defaite est le moment oü il ne reste plus de liberte d'action.'

¦ Philippe Richardot

Les causes de
la defaite (suite)

Le vaincu peut etre leurre sur
les intentions, la localisation et
la force de l'ennemi. II peut se

tromper par erreur d'analyse du
commandement ou par defaut
du renseignement. A Gettysburg

(1863), le general Lee
croit reediter Austerlitz en frappant

sur les flancs avant d'attaquer

le centre. II meconnatt la
force des Nordistes au centre et
refuse l'option du passage ä

droite de son subordonne Long-
street: il se casse les dents sur
une position trop forte. A Arnhem

(1944), les troupes
aeroportees britanniques s'aven-
turent «un pont trop loin»,
dans un secteur oü stationnent
deux divisions blindees SS non
localisees.

Le vaincu peut etre induit en
erreur par une manceuvre dite
de deception. Son application
peut etre tactique, operationnelle

ou strategique. En Operation

contre les postes italiens
de Libye (1941), le general
Leclerc frappe un coup de diversion

tres au Nord pour y attirer
les renforts ennemis et, finalement,

porter l'estocade plus au

Sud. Au plan strategique, pour
persuader les Allemands qu'ils
debarqueraient dans la region
de Calais (1944), les Allies
montent une armee fictive dans
la region de Douvres. La feinte
tactique la plus connue est de
simuler la retraite pour attirer
l'ennemi dans un piege...

II est imprudent de faire re-
poser le succes uniquement sur
une position forte. L'exemple
le plus classique est celui des

Thermopyles (480 avant le
Christ). Leonidas et 300 Spartiates

parviennent ä contenir
des milliers de Perses dans un
defile. L'etroitesse du site an-
nule l'avantage du nombre: les
Perses ne peuvent pas aligner
plus d'hommes que les Spartiates

et se fönt battre dans un
rapport de 1:1. La manoeuvre
annule l'avantage de la position:

les Perses tournent les

Spartiates qui sont enveloppes
et massacres.

L'histoire militaire fourmille
d'exemples de ce type. A la fin
de l'hiver 52 avant le Christ,
les Arvemes sont surpris par
l'arrivee de Cesar, «car ils se
croyaient defendus par les Ce-
vennes comme par un mur».
Qui a vu le piton de Montsegur
croit la forteresse cathare im-
prenable autrement que par le

blocus. Pourtant eile est prise
d'assaut par d'intrepides esca-

ladeurs basques qui operent de

nuit (1244). En 1940, les
Ardennes reputees infranchissa-
bles pour une armee moto-me-
canisee sont franchies et la

ligne Maginot tournee. Une
position ne vaut que par ses
defenseurs

Negliger l'intendance apparait

comme une faute majeure.
On peut «pecher» de deux ma-
nieres: soit par des Stocks
insuffisants (c'est le cas de 1'ar-

tillerie et des mitrailleuses
francaises en 1870), soit par al-

longement de ses lignes. Le

deuxieme cas est le plus fre-

quent. «L'intendance suivra»,
phrase d'un homme habitue ä

voir les evenements ployer
sous sa volonte. II n'en reste

pas moins que son auteur,
Napoleon, voit l'intendance lui
faire defaut lors de la campagne

de Russie (1812). La ca-

rence logistique combinee ä

l'action du «general hiver»
consomme ses forces. «La
faim est plus cruelle que le

fer», ecrivait Vegece.

Depuis l'avenement de la

poudre et du «moteur-combat-
tant», les armees sont de plus

en plus tributaires de la logistique

car, en plus des hommes,

'Premiere partie. voir RMS N° 8. aoüt 2001.
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Conduite

il faut desormais «nourrir» les

armes et les machines. Encore
sous le Premier Empire, une
troupe peut combattre par le fer
si les munitions manquent ou si
la pluie l'y oblige. Ce n'est
plus le cas aujourd'hui, puisque
la capacite de combat d'une
troupe se mesure aux munitions

qu'elle dispense. Le 7

mai 1954, les 10000 hommes
de la garnison francaise de
Dien Bien Phu se rendent au
Viet Minh apres avoir epuise
leurs munitions. Un combat ä

la baionnette aurait semble sui-
cidaire. Dien Bien Phu s'avere
une defaite logistique francaise.

Dans les memes conditions
de siege et d'encerclement, Khe
San (1968) est une victoire de
la logistique americaine. La sur-
extension logistique arrive quand
l'intendance ne suit plus. C'est
alors qu'intervient «la force
decroissante de l'attaque» mise
en evidence par Clausewitz.
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Passage de la Berezina, 25-28 novembre 1812 (Morges, Musee de
la figurine).

Napoleon devant Moscou, Rommel

devant El Alamein, les

Fran?ais ä Dien Bien Phu

1'apprennent ä leurs depens. La

Les facteurs de victoire ou de defaite

Position: conforte le moral, masque ou multiplie les

forces mais reste vulnerable ä la
manceuvre.

Nombre: 1'empörte strategiquement mais pas tou¬

jours tactiquement.
Materiel: conforte le moral et la cohesion.
Manoeuvre: dejoue la position ou le nombre.
Deception: masque la manoeuvre et dejoue le rensei¬

gnement.
Cohesion: permet de resister ä une manoeuvre supe¬

rieure et au nombre.
Moral: supplee ä 1'inferiorite numerique et mate¬

rielle.
Logistique: determine la capacite de combat.
Renseignement: previent ou renseigne la manoeuvre. pre¬

vient ou organise la deception.
Commandement : commet ou exploite les fautes.
Doctrine: influence le commandement, la manoeuvre

et la conception du materiel.

vague vient mourir sur le

sable...

Les «occasions manquees»,
expression que l'on trouve
dans la litterature traitant des
deux guerres mondiales, con-
sistent ä ne pas exploiter au
bon moment une faute de

manoeuvre commise par l'adversaire.

La periode 1939-1940 en
est riche d'exemples. Du cöte
franco-britannique. ne pas avoir
profite de l'intervention
allemande en Pologne revient ä ne

pas frapper l'ennemi quand il
presente le dos. Du cöte
allemand, laisser trois jours de

repit aux forces franco-bri-
tanniques qui se rembarquent
ä Dunkerque est une erreur
d'Hitler. Le corps de bataille
britannique s'en trouve sauve

pour toute la guerre. Manquer
une occasion est peut-etre la
faute par excellence.

Vegece soutenait que «celui
qui juge bien de ses forces et
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de celles de l'adversaire est
rarement vaincu.». Toutefois, la
defaite peut sembler ineluc-
table quand la lutte devient

par trop inegale et que l'on a

epuise ses moyens d'action.
Le «jeu» ne s'arrete pourtant
pas lä.

Limiter la defaite:
s'arreter avant qu'il
ne soit trop tard

II faut se retirer quand l'enjeu

ne vaut pas les pertes qu'il
risque d'entrainer. C'est la
Strategie de desengagement, qui
intervient apres un premier
constat d'echec. Pendant la
Premiere Guerre mondiale, la
meilleure decision strategique
des Allemands est l'armistice
du 11 novembre 1918. Cette
decision permet de sauver l'armee

allemande de la destruetion

par l'ennemi. Elle s'auto-
dissout d'elle-meme dans les
deux mois qui suivent, mais
garde un prestige intact apres
etre rentree drapeaux et
musique en tete. L'armistice sauve
le pays de l'invasion etrangere,
mais pas de la perte de l'Alsa-
ce-Lorraine, de l'occupation de
la Sarre, puis de la Rhenanie en
1923, de la retrocession du

Schlesvig-Holstein et du tron-
connement de l'Allemagne par
le corridor de Dantzig. En somme,

c'est une «etrange defaite»
pour la population allemande.
Vaincue et humiliee, l'Allemagne

vit dans le mythe du «coup
de poignard dans le dos»: l'armee

invaineue a ete trahie par
la gauche revolutionnaire.
Moralement et materiellement, eile
sera en mesure de preparer sa

revanche pour 1939.

En revanche, V Offizierskorps
s'avere incapable de mettre fin
aux jours d'Hitler pour empecher

la guerre (1938) ou parvenir
ä un armistice favorable

(1942, 1944). Faute de se retirer

ä temps, l'Allemagne non
seulement est vaincue, mais sa
force militaire est brisee, son
territoire integralement occupe
et divise politiquement pour
cinquante ans. D'autre part, les

exces de l'Allemagne nazie l'a-
menent ä conduire ce que le Dr
Goebbels appelle la «guerre
totale», reprenant les termes
du general Ludendorff. Or, la

guerre totale amene la defaite
totale. Les exces empechent
tout reglement ä l'amiable et
interdisent toute porte de sortie.

C'est une vision sauvage et
romantique de la guerre mais

pas une vision realiste. Elle
empeche toute Strategie de

desengagement quand l'ennemi
est, non seulement plus fort,
mais aussi decide ä forcer les
frontieres. Elle arme moralement

l'adversaire.

Aux plans tactique et
operationnel, le desengagement s'appelle

retraite. Elle doit intervenir

quand le vaincu garde assez
de cohesion pour que le repli
ne se transforme pas en deroute.

Une arriere-garde retardatrice
est souvent le prix ä payer

pour sauver le gros des troupes.
L'abandon de materiels et de
blesses ponetue les retraites les
plus desesperees. La retraite
permet de gagner du temps;
eile peut donner une nouvelle
chance quand les forces ne sont
pas trop inegales.

Que faire quand on ne peut
se retirer face ä un agresseur
plus puissant? Le meilleur
exemple de Strategie de conti-

nuation est donne par le marechal

Mannerheim pendant les

trois guerres menees par la
Finlande entre 1939 et 1945. La

guerre est d'abord imposee ä la

Finlande par les Sovietiques.
Pour la Finlande, seule face

ä un agresseur implacable, la

meilleure attitude est de resister

le plus courageusement
possible pour se faire respecter:
c'est ce qu'elle a fait pendant
l'hiver 1939-1940. La victoire
sovietique, ä cause du rapport
des pertes, prend l'aspect d'une
defaite: 48745 tues et 153863
blesses sovietiques contre
24934 tues et 43557 blesses

finlandais pour 35 kilometres
de progression! Par sa resistance

heroique, la Finlande evite

l'occupation totale et la sovieti-
sation, meme si eile perd le

contröle des defiles qui la pro-

tegent de l'invasion.

La Finlande se retrouve
ensuite seule face ä un allie
implacable: l'Allemagne nazie.

Elle participe ä la guerre contre
l'Union sovietique de 1941 ä

1944. Des janvier 1942, lors

d'une Conference avec Hitler.
Mannerheim comprend que

l'Allemagne ne gagnera pas la

guerre contre une Union sovietique

capable de remplacer
40000 chars par 40000 autres
chars l'annee suivante. II
comprend egalement que, si les
Allemands parviennent ä prendre
Leningrad avec l'aide finlandaise,

jamais il n'obtiendra le

pardon de Moscou. II ralentit
donc les Operations du cöte
finlandais. Leningrad subit le plus

long siege de l'histoire (944

jours). Par reconnaissance,
Staline aeeepte l'alliance de
Mannerheim en 1944. La Finlande

finit la guerre dans le camp des
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Des troupes d'elite japonaises, quelque part en Chine, su

Tun des rares blindes de l'armee japonaise d'avant-guerre.
Chine, surveillent

vainqueurs et garde sa
souverainete.

On parlera ensuite de «fin-
landisation» pour signifier la
neutralisation du pays pendant
la guerre froide. Mais, lä encore,

c'est une Strategie habile.
L'OTAN n'aurait pas aeeepte,
ä moins de se deconsiderer,
l'invasion de la Finlande par
l'Union sovietique. De l'autre
cöte, Moscou n'aurait pas
aeeepte l'installation de bases
americaines ä sa frontiere. A
chaque fois qu'elle se desenga-
ge, la Finlande doit ceder un
gage pour ne pas tout perdre.

Eviter la defaite:
ne pas sauter dans
la fosse aux lions...

Avant toute action de guerre,
il taut determiner si on ne peut
pas recourir ä un autre type
d'action. Ce calcul prealable, le
Japon n'a pas su le faire dans
les annees 1930 et 1940. Comme

son economie. basee sur

l'exportation de soieries et de

produits industriels (montres.
lunettes, bicyclettes), se trouve
ralentie par la crise de 1929, le

Japon ne sait comment trouver
les matieres premieres pour ali-
menter son industrie et craint
de ne pouvoir nourrir sa population

en pleine croissance. Le
lobby militaro-industriel d'alors

ne voit qu'une issue: la

guerre et l'expansion territoriale.

Premiere erreur!

La zone d'expansion choisie
est la Chine, alors sous-indus-
trialisee, en proie ä la guerre
civile. C'est aussi le premier
pays sur lequel le Japon de l'ere

Meiji a essaye sa force et
obtenu ses premieres conquetes
territoriales: Formose et les

iles Pescadores (1895). Cinq
ans plus tard, la defaite de la
Russie a permis au Japon de

s'installer en Coree (1910).
Des 1931, la poursuite de cette

politique imperialiste ä travers
la Mandchourie puis le Jehol
met Pekin ä moins de cent
kilometres de la zone d'expansion
nippone. 1936 est l'annee de la

conquete de la Chine, entreprise

gigantesque, inachevee et
vaine qui va durer jusqu'en
1945. Le gel des avoirs japonais

aux Etats-Unis et l'embargo

decides par Washington, en

juillet 1941, poussent le Japon
ä balayer la flotte americaine
du Pacifique, puis ä conquerir
les puits petroliers des Indes
neerlandaises. Deuxieme et
fatale erreur!

En definitive, le Japon est
moins etouffe economiquement
qu'il ne le croit. II ne trouve
pas en Chine les richesses es-

perees mais y engage les trois
quarts de son armee de Terre;
l'embargo petrolier americain
ne 1'empeche pas de mener une

guerre aeronavale ä plus de
4000 kilometres de ses bases.
La guerre, loin d'apporter des

ressources au Japon, les epuise,
ce que ses dirigeants n'ont pas
su voir, parce que l'orgueil
national etait en jeu... Les pro-
diges operationnels nippons, le
sacrifice heroique des hommes
sont uns au service d'une grande

Strategie erronee. Par la suite,

l'erreur a ete comprise; la
revanche est prise dans les
annees 1960-1980 avec le
«miracle» economique japonais.

Peut-on survivre ä l'asphyxie
economique? La reponse est
oui. Depuis 1959, Cuba se

trouve soumis ä un blocus
economique severe dont le Systeme

communiste interne ampli-
fie encore les effets. L'installation

de fusees nucleaires
sovietiques en 1962 apparait comme
une tentative cubaine de

repondre ä l'encerclement americain.

C'est, du cöte sovietique.
une Strategie de pression visant
ä obtenir le retrait des missiles
americains de Turquie. L'effet

«MSN-9-2001 27
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cherche par Moscou va etre
obtenu, bien que les medias
presentent la fermete du president
Kennedy comme une victoire
americaine. Jamais Cuba ne
commet la maladresse de fournir

un motif d'intervention aux
Etats-Unis, ce qui serait le cas
si Fidel Castro lancait une

vague de terrorisme de type
moyen-oriental contre les interets

americains. Castro refuse
de sauter dans «la fosse aux
lions»; il y gagne une longevite

exceptionnelle et l'originali-
te de faire survivre un regime
marxiste apres l'effondrement
du bloc communiste.

L'Irak, depuis 1991, subit
l'embargo de ses produits
petroliers; le pays connait une
Situation economique et sanitaire
difficile. Toutefois, le Systeme

politique reste en place. II n'y a

pas de fatalisme ä l'asphyxie
economique, si l'on sait se

montrer astucieux. II s'avere
plus avantageux de repondre
ä l'economie par l'economie
que de repondre par la guerre.
Montesquieu resumait dejä ce

principe dans ses Pensees: «Le
ble de l'Afrique n'est point aux
Africains; celui du Nord n'est
pas aux peuples du Septen-
trion: il est ä tous ceux qui
veulent l'echanger avec le produit

de leurs arts.»

Napoleon dit avoir ete

«l'otage des circonstances»,
phrase profonde et d6sesperee.
II est vrai qu'il repousse coalition

apres coalition, qu'il n'in-
tervient en Espagne que pour
faire respecter la Strategie du
blocus continental et qu'il
n'entre en Russie qu'apres l'ul-

.r-rf^S

'a*rü& tu Wm

/ •siPkifll^f'"*
/**<> ZSA^L^Jj-äeWr^ 7-4^

iy'ii, ^T —<^r"^

JS&4m "mmta. ^mM nSi1*1 \ r

xJ^p*zS^ji^^&^i&pk
Nikita Khroutchev, dans son bras de fer avec Kennedy ä propos de
Cuba en 1962... Retire-t-il ses pions avant qu'il ne soit trop tard.

timatum du tsar Alexandre II

qui rejette le blocus. Meme ces

deux seules guerres offensives
de Napoleon ne sont que
preventives... Contraint ä vaincre
ou ä perir, l'empereur des

Francais se trouve pris dans un

cycle continuel de guerres heri-

tees de la Revolution.

On ne brise pas l'encerclement

politique par les armes.

L'Angleterre, inatteignable et

vindicative, arme sans repit les

ennemis continentaux de
Napoleon. Le noeud du probleme
se situe lä. L'Angleterre reste

inatteignable parce qu'invin-
cible sur mer. L'idee du blocus
continental, suggeree par Tal-

leyrand, est une reponse de

l'elephant ä la baieine, inap-
propriee sur le plan politique et

militaire. L'Angleterre est
devenue vindicative depuis 1795,
ä la suite de l'occupation de la

Belgique par la France. Un
retrait aurait desarme la vindicte
anglaise et brise le cycle des

coalitions. La securite de la

France en aurait ete mieux
assuree. Au lieu de cela, la France

se voit regulierement obli-

gee de vaincre et d'occuper
toute l'Europe pour mater pro-
visoirement des coalitions
toujours renouvelees. La fosse aux
lions ne cesse de se remplir et

Napoleon ne parvient jamais ä

les tenir tous en laisse... Le

plus grand talent militaire ne

repare pas une erreur politique.

P.R.
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